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   Disponible :
 

  Le pacte de Noël


  Entre un nouveau-né fourni sans mode d’emploi, une mère azimutée et quelques secrets en passe d’être révélés, la vie de Valentine est devenue un joyeux chaos. Surtout qu’Antoine, son boss, un homme aussi irrésistible qu’intransigeant, ne vit que pour son boulot et qu’il attend de Valentine qu’elle en fasse autant…
Il a besoin d’elle ? Qu’à cela ne tienne, elle a besoin de lui, elle aussi ! Alors marché conclu : en échange de l’aide de la jeune femme sur les dossiers brûlants, Antoine se fera passer pour son fiancé et le père de son bébé pendant les fêtes de fin d’année. Un faux couple, quelques mensonges bien ficelés… et une cohabitation dangereusement rapprochée. Très vite, les regards brûlants se multiplient, la tension monte et les limites deviennent floues.
Leur accord était clair pourtant. Mais quand la magie de Noël entre en jeu, difficile de garder les choses strictement professionnelles !
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   Disponible :
 

  Karma Queen Chronicles


  « Moi, Priya Sassy, prochainement major de promo, jure sur tous mes livres préférés que je vais découvrir l’identité de la terrible Karma Queen. Cette reine autoproclamée du campus a mis les étudiants à ses pieds et dévoile sans vergogne notre intimité et tous nos secrets, même les plus sombres. Depuis que j’ai passé un pacte idiot avec mon plus grand ennemi, Ethan Broderik, le capitaine de l’équipe de basket des Lions, et qu’entre nous un jeu dangereux et sensuel s’est installé, je suis devenue très intéressante aux yeux de cette chroniqueuse machiavélique… Entre tension, séduction, sentiments et mensonges, je perds la tête. Tout ce que j’espère, c’est de ne pas égarer aussi mon cœur. »
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   Disponible :
 

  Burning the Ice


  Willow Reed a tout sacrifié pour sa famille. Prête à franchir les limites de la légalité, elle infiltre l’entreprise BHS pour percer des secrets bien gardés qui pourraient sauver sa mère. Mais son plan vacille lorsqu’elle croise Isaac Blake, capitaine de hockey et fils du directeur de la compagnie qu’elle souhaite détruire. Isaac, habitué à jouer sur la glace comme dans la vie, ne s’attendait pas à croiser une femme aussi intrigante que Willow. Elle est un mystère qu’il ne peut s’empêcher de vouloir déchiffrer, alors même qu’il devrait se concentrer sur la plus importante saison de hockey de sa vie ! Ce qui débute comme une mission justicière pour Willow se transforme peu à peu en un jeu de séduction inattendu. Mais, plus elle tombe sous le charme d’Isaac, plus ce dernier commence à comprendre qu’elle cache quelque chose.
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   Disponible :
 

  Broken Promises


  
  Lisa-Lou et Zeus étaient autrefois inséparables. Deux âmes liées par des promesses… jusqu’à ce que la trahison et les non-dits les séparent. Aujourd’hui, ils se retrouvent sur le même campus, piégés dans un jeu qu’ils n’ont pas choisi. Le frère de Zeus orchestre une compétition où chaque épreuve est liée à un péché capital. Lisa-Lou n’a pas le droit à l’erreur : une seule faiblesse, et elle replonge dans un cauchemar dont elle a mis des années à s’échapper. Zeus, lui, sait que les jeux de son frère ne sont jamais anodins… et que cette fois, Lisa-Lou en est la cible. Ils auraient dû rester éloignés. Ils auraient dû se haïr. Mais quand la survie devient une question de stratégie et que le passé refait surface, la ligne entre haine et désir devient plus trouble que jamais.
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   Disponible :
 

  Lessons in Faking


  Il faut que tout le monde y croie, en permanence, sous tous les angles. Pas seulement mon frère.
Depuis la mort de leurs parents, il y a sept ans, Henry Pressley semble ignorer complètement sa sœur jumelle Athalia, et cette dernière en souffre terriblement. Pour lui, tout roule : il est excellent dans ses études et brille au sein de l’équipe de foot de la fac. Athalia, quant à elle, est tellement nulle en statistiques qu’elle doit prendre des cours de soutien avec la pire personne qu’elle aurait pu envisager : Dylan McCarthy. Lorsqu’il l’apprend, Henry est fou de rage : McCarthy est son ennemi juré, et il déteste le savoir en train de passer du temps avec sa jumelle. Sa réaction donne une idée à Athalia : pourquoi ne pas pousser le délire jusqu’au bout et faire semblant de sortir avec McCarthy ? À défaut d’obtenir l’amour et le respect de son frère, elle aura son attention ! Le seul problème : elle non plus ne supporte pas McCarthy, et c’est réciproque.
Lessons in Faking de Selina Mae, histoire intégrale.
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1. Un cadeau empoisonné


		Un œil fixé sur la pendule de mon tableau de bord, je tourne dans les petites rues de ma ville natale. Bienvenue à West Yellowstone ! Population ? Mille habitants et quelques… et moi, et moi, et moi. Perdue au nord-ouest du Montana, la minuscule agglomération se dresse au beau milieu des montagnes à perte de vue et des sapins qui se plient sous les bourrasques du mois de décembre. Ici, tout le monde se connaît. À peine ai-je le temps de tourner dans l’avenue principale que M. Stone, le garagiste, et Patrick Cunningham, l’agent immobilier, me saluent d’un petit signe de la main.

		Home sweet home.

		Je me gare devant une enfilade de bâtiments en bois qui s’étirent tout le long de Main Street. Et avant de sortir, je fais les vérifications d’usage. Écharpe ? Oui ! Manteau boutonné ? OK ! Gants ? Mis ! Bonnet en laine noire ? Yes ! Je suis prête à affronter la rigueur de l’hiver montanais. Dernier coup d’œil au rétroviseur. Bon, je ressemble un peu à Bibendum avec ma grosse parka molletonnée rouge. On me tirerait dessus, je crois qu’elle ferait gilet pare-balles…

		Mais après vingt ans passés dans cet État, je sais comment survivre au froid glaciaire qui s’abat sur notre région en cette saison. Pas envie de finir avec les orteils cristallisés au fond de mes chaussures ! Quand j’étais petite, mon père me racontait qu’un touriste avait été amputé des doigts de pied pour avoir marché trop longtemps dans la neige. Franchement ? Je crois qu’il se fichait de moi ! Mais je ne peux pas m’empêcher d’y songer avec un petit sourire en descendant de mon gros 4  x4. Mon père… il me manque terriblement. Comme maman.

		– Ça va, Mary ?

		Stan Travis, le fils cadet du gérant du plus grand hôtel de la ville, travaille à mi-temps dans l’établissement, destiné à accueillir les touristes venus profiter du parc national tout proche de Yellowstone. Quand je disais qu’on ne peut pas faire un pas ici sans être reconnu…

		Intimité : zéro. Par contre, question convivialité…

		– Ça roule.

		– Qu’est-ce qui t’amène dans les parages ? me demande-t-il, lui aussi emmitouflé jusqu’à la racine des cheveux dans une parka XXL.

		On ressemble à deux bonshommes de neige en train de faire la conversation. Les habitants de West Yellowstone ne sont pas très glamour en hiver. Mais revenez en été et vous verrez ce que vous verrez !

		– Je dois faire une petite course avant d’aller chercher Brittany au collège. D’ailleurs, je suis à la bourre !

		– Pour changer ! se moque-t-il.

		Si je n’étais pas si pressée, je lui réglerais son compte, à mon vieux copain de lycée. Mais pour cette fois, je me contente d’une grimace avant de m’éloigner au petit trot – aussi vite que mes vêtements me permettent d’avancer – en direction de la boutique d’antiquités située au bout de la rue. Gérée par l’adorable Mme Miller depuis des temps immémoriaux (on la soupçonne d’avoir été une contemporaine d’Abraham Lincoln), elle propose toutes sortes d’objets rares, délicats et généralement hors de prix. Mais j’ai prévu le coup, quitte à multiplier les heures de boulot entre mes heures de cours à la fac de médecine.

		– Bonjour ! claironné-je en entrant dans le magasin.

		Au-dessus de ma tête, un petit carillon retentit tandis que la porte en verre se referme derrière moi. Aucune réponse. Apparemment, il n’y a personne. Surprise, je m’avance entre les étagères garnies de petites fioles en cristal, d’étuis à cigares anciens et de poupées en porcelaine. J’en profite pour enlever quelques couches : mon écharpe, mon bonnet… et j’abaisse le zip de ma parka. Histoire de respirer un peu dans mon airbag.

		– Où est-il ? fais-je à mi-voix.

		Deux mois plus tôt, j’ai repéré le cadeau idéal pour Serena Cooper, la vieille dame avec laquelle je suis devenue amie au cours de mes nombreuses visites en tant qu’aide-soignante. Malgré nos cinquante ans d’écart, nous avons tissé des liens profonds. C’est la femme la plus intègre, la plus intelligente et la plus bienveillante de ma connaissance. Je la considère parfois comme une grand-mère, moi qui n’ai presque plus de famille en dehors de ma petite sœur Brittany.

		Or, je voudrais la remercier. De sa gentillesse. De son attention. De nos fous rires. Et de son invitation à sa grande fête de l’hiver, donnée chaque année au début de la saison. Je me faufile derrière une vitrine format Dwayne Johnson. Quand soudain, j’aperçois le superbe coffret à bijoux que je souhaite acheter.

		Dans les mains d’un homme.

		Pilant comme si je venais de prendre une porte en plein visage, je reste interdite à l’autre bout de l’allée. Qui est cette bombe ? 1,8  5 mètre de cheveux châtains coupés court, de barbe de trois jours un peu piquante, de lèvres charnues et d’yeux vert-noisette à tomber par terre. Sa carrure athlétique, ses larges épaules cachées sous un manteau en cachemire noir me barrent entièrement la route. Mon cœur manque un battement. Ou deux. Ou trois.

		Dans le jargon médical, on appelle ça une crise cardiaque.

		Je n’ai jamais vu un type aussi canon. Il est si impressionnant que j’en avale ma salive de travers. Je me sens soudain très gauche, incapable d’avancer. Zut ! Je ne vais pas jouer les mijaurées ! J’hésite pourtant à l’aborder tandis qu’il examine mon coffret sous toutes les coutures. Un instant, je ne peux m’empêcher d’admirer ses grandes mains, fines mais puissantes. Elles caressent le bois avec une douceur et une attention qui me rendent… toute chose. C’est… sensuel.

		Bon Dieu ! Je dois vraiment me trouver un petit copain !

		De profil, lui n’a toujours pas remarqué ma présence, complètement absorbé par son examen. Tiens, je ne sais pas si je dois me vexer… J’en profite pour repérer la petite cicatrice qui barre son menton. Souvenir d’une bagarre ou d’un accident ? Je l’imagine bien en train de braver les dangers dans la jungle comme Indiana Jones. Avec un fouet, peut-être.

		Un seau d’eau froide, par ici !

		Reprenant mes esprits, je m’approche en toussotant. Sauf que mon bel inconnu ne se retourne pas. Je suis invisible ou quoi ? Me plantant derrière lui, je me racle à nouveau la gorge et mon demi-dieu, tiré de sa profonde réflexion, pivote enfin dans ma direction. Le coffret à bijoux entre les doigts, il baisse les yeux sur moi, plus petite d’une bonne vingtaine de centimètres. Des yeux comme je n’en ai jamais vus. Profonds et mélancoliques. D’une beauté à couper le souffle. Sauvages, aussi. À peine m’a-t-il entraperçue qu’une lueur méfiante danse dans ses pupilles, assombrissant son regard. Comme s’il se mettait en garde.

		– Vous disiez ?

		Il a une voix chaude, grave, bien timbrée, à vous donner des frissons partout… sauf que les mots claquent sèchement, comme une cravache.

		– Excusez-moi de vous déranger mais…

		Moi, par contre, je ne brille pas par mon élocution. Je me force à redresser les épaules, bien décidée à ne pas me laisser impressionner par cet étranger.

		– … c’est le coffret que je voulais acheter pour une amie.

		L’homme hausse les sourcils. Et sans me répondre, il se met à détailler ostensiblement le magnifique objet, passant en revue le couvercle ouvragé, les côtés incrustés de pierres semi-précieuses et le dos ciselé. Puis il relève la tête :

		– Comment vous appelez-vous ?

		– Euh…

		Je ne vois pas le rapport.

		– Mary Elligson.

		– Eh bien, c’est bizarre, Mary Elligson… parce que je ne vois votre nom écrit nulle part.

		J’en ai le souffle coupé.

		– En fait, j’ai prévu d’offrir ce coffret depuis plusieurs semaines…

		– Alors pourquoi ne pas l’avoir acheté ? À présent, c’est moi qui vais le faire.

		Le sale type !

		Et sur ces mots, il me plante au beau milieu de l’allée, près de la vitrine « The Rock ». Mon cœur tambourine. D’accord. Monsieur Petite-Cicatrice-au-menton le prend sur ce ton. À peine s’est-il éloigné de quelques pas que je me lance à sa poursuite. Je ne suis pas le genre de fille à me décourager facilement. Ce coffret, je l’aurai ! Il correspond exactement aux goûts de Serena et je refuse qu’il me file sous le nez, pas après avoir sué sang et eau pendant deux mois pour réunir la somme.

		– Attendez !

		Déjà, mon inconnu gagne la caisse, posée sur un comptoir en verre où sont exposés une myriade de bijoux anciens hors de prix. Mme Miller sort au même moment de sa réserve. Sourde comme un pot, elle a sans doute été attirée par mes éclats de voix. Je tapote sur l’épaule de l’homme… qui se retourne encore. Il pince ses lèvres sensuelles, l’air franchement agacé. Mais pas seulement. Je dirais aussi qu’il semble… suspicieux. Comme s’il se méfiait de moi.

		– Je croyais le problème réglé.

		– Écoutez, fais-je avec mon plus beau sourire. J’aimerais vraiment acquérir cet objet. C’est très important pour moi.

		– Pour moi aussi.

		Je tente de lui faire du charme en papillonnant de mes longs cils noirs. Sauf qu’il ne tique même pas face à mes grands yeux verts. Là, je me sens vexée. Carrément. Cela dit, cette technique n’a jamais fonctionné avec personne… Le visage fermé, il me contemple comme s’il attendait la suite et ne comprenait pas où je voulais en venir.

		OK. Pour le côté femme fatale, on repassera.

		– J’ai économisé longtemps pour l’acheter…

		Je tente de l’amadouer en penchant la tête sur le côté comme un cocker battu.

		– Dites-le-lui, madame Miller !

		Prise à témoin, la vieille dame sursaute avant de hocher la tête. Je sais qu’elle m’aime beaucoup. Surtout, elle connaît mon attachement à ce bel objet. Toutes les semaines, je passe vérifier qu’il se trouve bien en exposition. Car Mme Miller, dont les affaires périclitent en ces temps hivernaux, ne pouvait guère se permettre de le réserver à mon nom sans que je verse un acompte. Elle se mord les lèvres, embarrassée… jusqu’à ce que l’inconnu lui décoche un sourire. Là, elle fond comme neige au soleil, les joues rouges.

		Je rêve ou Mme Miller, 85 ans, sourde et presbyte, est sous le charme ?

		– Pouvez-vous me faire un paquet cadeau, s’il vous plaît ?

		– Avec plaisir, monsieur.

		La traîtresse.

		Très bien. La politesse ne marche pas. La persuasion non plus. Le charme, encore moins (no comment…) ! Ne reste que la supplique.

		– Je me permets d’insister…

		– Je vois ça ! s’exclame monsieur Cicatrice-sexy avec un petit claquement de langue agacé.

		– Je vous en prie, faites un geste. Je suis certaine que vous pourrez trouver une foule d’autres cadeaux géniaux dans cette boutique. Regardez ces bracelets en argent ! fais-je, en les pointant du doigt à travers la vitrine. Ou ce ravissant médaillon qui s’ouvre !

		Il m’enveloppe d’un long regard des pieds à la tête, l’air indéchiffrable.

		– Eh bien achetez-les, s’ils vous plaisent tant.

		Le bide. Le méga four.

		– S’il vous plaît ! fais-je en serrant les mains et en renonçant à toute dignité. C’est très important. Noël est dans moins de quinze jours… vous ne pouvez pas faire un petit geste ?

		Un peu inquiète, Mme Miller emballe le coffret en nous contemplant tour à tour. Le cœur de cette femme que je connais depuis l’enfance semble balancer entre nous deux. On dirait presque qu’elle assiste à un match de tennis, attendant le dénouement avec impatience. Pour une fois qu’il se passe quelque chose dans sa boutique… L’inconnu fronce les sourcils, comme s’il réfléchissait intensément. Puis :

		– Non.

		Et il paie son achat sous mes yeux ronds de poisson rouge. Celle-là, je ne m’y attendais pas. Cachant un sourire en coin, il s’empare finalement de son cadeau et sort de la boutique après nous avoir saluées toutes les deux d’un petit signe de tête. Mme Miller a le culot de soupirer au moment où il quitte son magasin. Je lui jette un regard furibard. Adieu, mon joli cadeau ! Je pense à tous ces mois de travail qui n’ont servi à rien à cause de cet homme. Outrée, je quitte finalement la boutique bredouille.

		Et en rogne, je claque la portière de ma voiture avec force, histoire de marquer le coup et d’avertir la moitié de la population de West Yellowstone. Puis je démarre en maugréant dans ma barbe. Voleur ! Sale voleur ! Mon 4 x4  file sur la route en direction du collège de ma petite sœur. Il est presque 15 heures et elle va bientôt quitter son club de théâtre. Mon cœur tambourine dans ma poitrine. Je n’arrive pas à me calmer. Non seulement monsieur Cicatrice-au-menton m’a piqué le cadeau de mes rêves… mais en plus, il a le culot, l’audace, le toupet d’être canon !

		Soupir.

		Tout en roulant sur les routes sauvages du Montana, je le maudis copieusement. Avec sa luxueuse veste en lainage et son portefeuille Vuitton, je suis certaine qu’il aurait pu s’acheter la moitié du magasin d’antiquités. Mais non ! Il a fallu qu’il jette son dévolu sur ce malheureux coffret. J’expire par la bouche en serrant un peu trop mon volant. Puis j’attrape ma bombe désodorisante pour assainir l’air et éloigner toutes les ondes négatives. Je ne vais pas me laisser polluer par cet apollon ! Non, non, non ! Je vais po-si-ti-ver ! À mi-voix, je répète mes mantras favoris.

		– Si la vie te donne des citrons, fais de la limonade !

		Tout va bien. Tout va très bien. Ce n’est pas si grave. Ce n’était qu’un coffret – un magnifique coffret, unique et irremplaçable ! J’essaie d’afficher un sourire convaincant en pensant aux fêtes de fin d’année. Par bonheur, je suis d’une nature enthousiaste. Je ne me laisse jamais abattre… au point d’être une tornade difficile à suivre pour mes proches. J’ai une énergie débordante. Surtout que Noël me déchaîne.

		J’adoooore Noël.

		Je ralentis en vue du collège de ma sœur et je l’aperçois presque tout de suite. À 12 ans, Brittany me ressemble beaucoup : mêmes cheveux noirs et raides comme des baguettes, mêmes yeux verts en amande, un peu bridés, hérités d’un grand-père chinois, même petite taille. Aucun doute ! Nous sommes de la même famille. Je ralentis à son niveau en donnant un joyeux coup de klaxon. Si bien qu’elle lève les yeux au ciel en grimpant sur le siège passager.

		– S’te plaît, ne fais pas ça !

		– Quoi ? Klaxonner ?

		– Oui… tout le monde nous regarde !

		Tout le monde ou juste Mike Tanner, le beau gosse de sa classe de cinquième ? Je réprime un sourire tandis qu’elle jette son sac à dos plein à craquer de bouquins sur la banquette arrière. Et j’attends patiemment qu’elle mette sa ceinture avant de démarrer. Je ne plaisante pas avec la sécurité – pas depuis la mort de nos parents dans un accident de la route deux ans plus tôt. Fauchés sur le coup. Ils n’ont pas souffert, d’après les médecins. Aussitôt, je bloque l’afflux des souvenirs.

		Je ne veux plus y penser. PLUS JAMAIS.

		À la place, je décoche un sourire radieux à Brittany en roulant. Même si nous sommes le 11 décembre, il n’a pas encore neigé sur le Montana – un phénomène rare, quasi exceptionnel. À cette période de l’année, nous croulons d’habitude sous un mètre de poudreuse. Au moins, les voitures peuvent rouler… mais je regrette la magie des plaines cachées sous une couche de diamants.

		– Alors, ta journée ?

		– Bof. Tania a dit à Maria que James lui avait raconté que…

		Je m’accroche. Vraiment, j’essaie. Je le jure. Mais suivre les aventures d’une bande d’ados au collège demande autant de connaissances géopolitiques que si j’étais diplomate à l’ONU. Ma sœur se tourne vers moi, l’air entendu.

		– Tu y crois, toi ?

		– Euh… non. C’est dingue.

		Je joue la carte de la sécurité. Et ça marche ! Ma cadette hoche vigoureusement la tête, ravie.

		– Mark est un imbécile, conclut-elle.

		– Un minable ! renchéris-je, à fond derrière ma sœur quoi qu’il arrive.

		– Exactement ! Je lui ai dit que ce n’était pas la peine de me demander de l’aide pour son prochain devoir de maths.

		– Surtout que tes devoirs de maths, c’est moi qui les fais…

		Ma sœur prend une mine vaguement coupable tandis que je lui décoche un clin d’œil malicieux. De l’avantage d’avoir une aînée en deuxième année de médecine…

		– Ouais, enfin, tu vois ce que je veux dire…

		Je secoue la tête, amusée. Et parce que nous sommes aussi pipelettes l’une que l’autre, nous occupons sans peine le silence durant les dix kilomètres qui nous séparent de notre chalet. Je m’enflamme au sujet des vacances de fin d’année qui approchent.

		– On va pouvoir faire la grasse matinée ! m’exclamé-je, aux anges. Manger du pain d’épices et des sucres d’orge ! Regarder cinquante fois La vie est belle de Capra à la télévision en buvant du lait de poule !

		– Oh, non… tu recommences !

		– Je recommence ?

		– Tu es encore atteinte de noëlite aiguë !

		Je hausse les épaules. Tout ça parce que je montre une toute petite minuscule rikiki joie exubérante dès que j’aperçois une branche de sapin ou des santons. À mon grand désarroi, ma petite sœur ne partage pas mon enthousiasme. Pragmatique et tête de mule, Brittany ne s’en laisse pas conter facilement. Mais je regrette qu’elle ne goûte pas la magie des fêtes. Bien décidée à la convertir, je brandis le disque posé sur le tableau de bord.

		– Tu veux écouter des cantiques ?

		– Tu rigoles, Mary ! T’as quand même pas apporté ton CD de chants de Noël dans la voiture ? me lance-t-elle, accablée.

		– Si, petite veinarde ! Et il y a tout : « Holy night », « Winter Wonderland », « Jingle Bells », « Let It Snow » !

		– Non ! J’ai trop honte !

		Je sens qu’elle aimerait bien mourir. Pour la peine, elle m’entendra chanter a cappella « All I Want for Christmas » jusqu’à la fin du trajet !

		***

		De retour à la maison, nous vaquons toutes les deux à nos occupations. Pendant que Brittany fait ses devoirs devant la télévision laissée en fond sonore, je m’active en cuisine à préparer le dîner. Je ne suis pas un cordon-bleu. Comprendre : je fais même brûler des toasts. Je suis la seule fille sur terre capable de rater des pâtes. Heureusement, les pizzas surgelées existent ! Sans compter la générosité de nos voisins. Depuis la disparition de nos parents, toute la petite communauté de West Yellowstone nous soutient. Et nous ne manquons jamais de salades de pommes de terre et autres gratins de chou-fleur !

		D’ailleurs, le chou-fleur devrait être illégal. Comme la drogue. Et les brocolis.

		Sortant un plat du congélateur, j’enlève la cellophane en continuant à fredonner mes sacro-saintes chansons festives. Ma sœur râle dans le salon, sans doute pour que je la mette en sourdine. Bien entendu, j’augmente les décibels, juste pour la faire enrager. Nous sommes sœurs ou non ? Je l’entends étouffer un rire, penchée au-dessus de sa leçon d’histoire sur la table basse. À mon tour, je souris. Cela fait deux ans que nous sommes seules. De notre ancienne famille, il ne reste que nous. Mais nous avons réussi à reconstruire notre vie. Pas à pas.

		J’enfourne le plat de lasagnes au thon offert par Mme Ford, la propriétaire de la quincaillerie, sur le gril. Grâce à la prévoyance de nos parents, Brittany et moi habitons dans ce ravissant chalet qu’ils nous ont légué. À 18 ans, je me suis battue pour garder ma petite sœur avec moi, et pour éviter qu’elle ne parte en foyer ou dans une maison d’accueil. Heureusement, l’assistante sociale, Joan Simmons, était de notre côté. Refusant de nous séparer après le drame, elle a appuyé notre dossier de toutes ses forces auprès des services sociaux.

		Et Brittany est restée.

		Bien sûr, cela demande des prodiges d’ingéniosité et de logistique pour organiser notre vie à deux. Entre mes cours de médecine et sa scolarité, mais aussi mes petits boulots d’appoint pour ramener un peu d’argent à la maison, ce n’est pas facile tous les jours. D’autant que le pécule laissé par nos parents fond comme neige au soleil. Encore cinq ans à tenir ! Cinq ans et je serai médecin ! Rien d’insurmontable. Je suis une incurable optimiste – et je n’ai aucune envie de guérir.

		Je règle le minuteur en me grattant la tête. Dix minutes ? Vingt minutes ? De toute manière, quoi que je fasse, ce sera brûlé ! Puis je me tourne vers la vaisselle empilée dans l’évier depuis l’époque des colons… quand une odeur bizarre me chatouille les narines. Pas bizarre, non. Plutôt… pestilentielle.

		Un ragondin est venu mourir dans la cuisine ?

		Au même moment, la voix de Brittany s’élève :

		– Tu ne trouves pas que ça schlingue ?

		Sans rire.

		– Non, tu crois ? fais-je, sarcastique, en plaquant un torchon sur mon visage, histoire de ne pas mourir asphyxiée.

		Tandis que Brittany me rejoint, un bras braqué devant son nez, je m’approche de l’évier comme si je m’apprêtais à désamorcer une bombe. Minimum. D’un doigt prudent, je soulève deux assiettes et recule aussitôt d’un bond. Qui a balancé du gaz moutarde dans notre maison ? Ma sœur est hilare. Je me tourne vers elle, furieuse. Elle n’a pas fini de se moquer, cette chipie ?

		– Je voudrais bien t’y voir, tiens !

		– Ah, non ! C’est toi l’aînée !

		Prenant mon courage à deux mains, je soulève la vaisselle sale, repousse les verres de Coca à moitié vides, range l’éponge dans un coin… et découvre l’ampleur du carnage. Le diagnostic tombe, sans appel.

		– C’est encore la tuyauterie qui refoule.

		Cela arrive tout le temps dans les vieilles maisons au plancher lambrissé, aux murs épais et aux poutres apparentes. Elles ont le charme des chalets traditionnels… et la plomberie hors d’âge qui va avec. Sans parler de l’électricité défaillante les soirs d’orage. Le Montana, ce n’est pas pour les mauviettes ! Brittany soupire. Ça recommence. C’est au moins la troisième fois en deux semaines que notre évier décide de vomir ce qu’on lui donne à manger.

		Comment ça, il ne faut pas nourrir son évier ?

		Le torchon sur la figure, je renvoie ma sœur à ses devoirs et traverse la cuisine à grands pas. Il est temps d’appeler mon sauveur. SOS Chris. Ouvrant la porte de la maison, je hèle mon voisin et meilleur ami. Il habite le chalet d’en face, de sorte que seule une petite allée en terre nous sépare, sinuant ensuite vers les chaînes montagneuses. Nous sommes les deux dernières habitations de la ville. M’apercevant par la fenêtre de son salon, Chris sort tout de suite.

		– Un problème ? me lance-t-il, inquiet.

		Chris. Le merveilleux Chris Donovan. Grand blond aux yeux bleus et à la peau tannée par l’altitude, il fait craquer toutes les filles… en dehors de moi. Chris, c’est le frère que je n’ai jamais eu. Un peu plus âgé, il veille sur moi depuis l’enfance – car nous étions déjà inséparables à l’école. En ville, toutes les marieuses nous imaginaient finir ensemble avec quatre enfants. Sauf que non ! Aucune attirance entre nous. Seulement une complicité hors du commun. À lui, je peux tout dire. Comme il vient tout me raconter. Ses désastres amoureux, mes soucis à la fac, ses problèmes de guide touristique… Et Brittany aussi le considère comme un grand frère.

		– Je ne te dérange pas ? demandé-je, inquiète.

		– Jamais ! Mais…

		Il s’interrompt une seconde pour respirer l’air froid, comme un chien flaire une piste.

		– C’est quoi cette odeur ?

		– Devine qui est revenu ?

		Nous éclatons de rire en même temps. Pas besoin d’explications. Car Chris, en plus d’être notre voisin, ami et frère… se trouve également être notre plombier attitré. Et notre dépanneur de voiture certains jours.

		Un vrai couteau suisse.

		Sans ajouter un mot, il disparaît dans sa cuisine. Je l’attends sur le palier, les bras serrés autour de ma poitrine malgré mon gros gilet noir. Le thermomètre affiche -5 °C. Autant dire que je me gèle le popotin. Une minute plus tard, Chris revient… armé de sa ventouse.

		– Allons lui faire cracher son jus ! me balance-t-il.

		Déterminé, il ouvre la marche en direction de la cuisine. Et durant cinq bonnes minutes, il se bagarre bec et ongles avec notre évier récalcitrant. De drôles de bruits s’élèvent. Schlurps. Gloups. Krong. Les sourcils froncés, je reste un peu en recul. Le pauvre s’escrime, les dents serrées par l’effort.

		– Je ne sais vraiment pas comment te remercier pour tous les services que tu nous rends, Chris.

		– Surtout pas en me faisant un bon petit plat !

		– Ha, ha ! Très drôle !

		Et… pssssschiiiit !

		Toute l’eau putride remonte à la surface comme un geyser en éclaboussant le pull à col roulé de mon meilleur ami… ainsi qu’une partie de son visage. C’est moche. Vraiment moche. Mais je dois me mordre les joues pour ne pas rire tandis qu’un liquide saumâtre lui barbouille le menton. Chris reste les mains en l’air, sa ventouse dégoulinante à la main.

		– Par contre, une douche, je ne dirais pas non…
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